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Pour Maman, Papa et Alex
Avant-propos
Discussion d’avant-match
Ce livre est divisé en chapitres qui concernent chacun un secteur de jeu, sur le terrain et hors du terrain. Un match servira à chaque fois comme exemple pour illustrer les propos. Vous connaissez sûrement certains matchs, d’autres moins, et il y en a même un qui n’a pas encore été joué. Je les ai choisis car c’étaient ceux qui me venaient immédiatement à l’esprit lorsque je réfléchissais aux thématiques des chapitres. Si vous ne les connaissez pas, pas d’inquiétude, vous pourrez tout comprendre sans les avoir vus. Néanmoins, ce sont tous de très beaux matchs qui valent le coup d’être visionnés.
Les gens les mieux placés pour répondre à nos questions font globalement partie d’équipes professionnelles. Vous les entendrez s’exprimer à travers le livre. Qu’il s’agisse de champions, de joueurs en exercice, d’entraîneurs stratèges ou de héros méconnus, les analystes. Ils s’exprimeront tous. Nous donnerons également la parole au nombre croissant d’analystes amateurs qui essaient de comprendre le jeu de l’extérieur. Ce sont des intervenants clés de notre histoire, et nous leur offrirons enfin la reconnaissance qu’ils méritent. Ils perpétuent la belle tradition des techniciens qui ont marqué le sport de leur empreinte et de leur passion. Le plus connu d’entre eux est probablement Bill James, le créateur du terme « sabermétrie » au base-ball, qui a été pionnier dans l’analyse technique et posé les bases de ce qui allait être exploité dans Moneyball. Ce sont des personnes qui intégreront sûrement des clubs dans les années à venir. Ce livre parle de rugby par les prismes de l’observation, de la curiosité et de l’analyse. Mais c’est surtout et avant tout un livre sur le rugby et ses merveilleuses complexités.



Glossaire
Cet ouvrage est destiné aux fans de rugby. Nombre d’entre vous seront déjà familiers avec les expressions listées dans ce glossaire et qui seront utilisées tout au long du livre. Cependant, à moins que vous n’ayez joué au rugby au plus haut niveau, beaucoup de termes employés pour décrire le jeu vous demeureront obscurs, la presse et les médias télévisés ne les utilisant que sporadiquement. Ce glossaire vous accompagnera tout au long de votre lecture et vous aidera à mieux comprendre le jargon rugbystique.
 
À plat/en profondeur : on utilise ces termes pour définir la distance qui sépare les attaquants de la ligne de défense adverse. Une attaque ou une passe à plat se déroule près de la ligne défensive. Par exemple, si un demi d’ouverture porte la balle vers la ligne défensive puis réalise une passe tendue devant la défense, c’est une passe à plat. À l’inverse, il peut se retourner et passer le ballon 10 mètres derrière à un receveur situé en profondeur, éloigné de la ligne défensive.
Cellule : une formation fréquemment utilisée dans le jeu moderne. Une cellule (ou pod en anglais) est généralement constituée d’un groupe de trois joueurs, mais des équipes comme le Leinster ou Provence Rugby ont essayé des cellules de quatre. Habituellement, nous avons trois joueurs opérant ensemble dans un plan de jeu offensif. Le ballon sera passé au joueur du milieu, qui aura le choix entre distribuer à son intérieur ou à son extérieur. Mais il pourra aussi aller défier la défense balle en main ou transmettre le ballon à un joueur en profondeur, ne faisant pas partie de la cellule. La cellule peut aussi faire référence à un groupe de trois joueurs travaillant ensemble en touche, avec deux lifteurs et un sauteur.
Champ profond : c’est l’espace derrière la ligne défensive, que les attaquants pourront cibler en tapant au pied. On peut aussi utiliser les termes « deuxième et troisième rideaux » pour identifier les défenseurs qui couvrent cet espace derrière la première ligne défensive.
Couloir des 15 mètres : il s’agit de la ligne blanche discontinue peinte à 15 mètres de chaque ligne de touche. En général, l’aire de jeu est divisée entre le milieu de terrain et les extérieurs. Le milieu de terrain se situe entre les deux lignes de 15 mètres, et les extérieurs entre la ligne des 15 mètres et la ligne de touche. Il existe une autre ligne discontinue à 5 mètres de la ligne de touche, il peut être intéressant d’isoler les actions qui se passent dans cette zone. On appelle cet espace le « couloir des 5 mètres ».
Décalage/surnombre : un décalage se produit dans une situation où l’attaque dispose d’au moins un joueur de plus que la défense. En langage courant, un décalage décrit spécifiquement une situation où un attaquant au large est libre de tout marquage, sans défenseur en face de lui. Un surnombre décrit quant à lui une situation où il y a plus d’attaquants que de défenseurs dans une zone précise du terrain. Le défenseur le plus au large peut être couvert par la défense, mais l’attaque a concentré plus de joueurs dans un espace resserré (par exemple, près d’un ruck), créant un déséquilibre localisé.
Dominant/neutre/négatif : ces termes s’appliquent aux collisions, aux plaquages et au gain de la ligne d’avantage (une définition de ligne d’avantage est donnée plus bas). On parle d’une collision ou d’un contact dominant si le porteur de balle, après avoir subi une tentative de plaquage, parvient à avancer vers la ligne adverse. À l’inverse, un plaquage dominant (également plaquage offensif) verra un défenseur réussir à faire reculer le porteur de balle vers sa propre ligne. À noter qu’il est possible de réussir un contact dominant sans passer la ligne d’avantage. On utilise les termes « négatif » si l’on subit la collision et « neutre » s’il n’y a ni progression ni recul.
Double ligne d’attaque : une formation d’attaque moderne typiquement inspirée du rugby à XIII. L’attaque crée des options où le passeur peut transmettre à un coéquipier près de la ligne de défense, ou à un joueur situé plus en profondeur.
Grand côté/petit côté (ou aussi côté ouvert/côté fermé) : le côté ouvert et le côté fermé existent sur chaque ruck, chaque maul ou chaque mêlée. Imaginez un ruck sur la ligne des 15 mètres. Le côté le plus proche de la touche est le côté fermé. Le côté opposé, celui où il y a le plus d’espace, est le côté ouvert.
Intérieur/extérieur : ces termes décrivent la position sur le terrain par rapport à la provenance du ballon. Partons par exemple d’un ruck sur le côté droit du terrain, avec le demi de mêlée qui passe à son ouvreur. Si l’ouvreur passe à sa gauche, il passe vers l’extérieur (on dit aussi qu’il joue grand côté). S’il passe à sa droite, il passe à l’intérieur (petit côté). Pour le défenseur, c’est l’inverse : son défenseur intérieur est à sa gauche, et son défenseur extérieur à sa droite.
Jeu au pied de pression : un coup de pied offensif mettant sous pression le receveur adverse, qui cherchera à capter le ballon ou à le dévier dans son camp. Généralement, il est plus court que d’autres formes de jeu au pied. C’est un théâtre de batailles crucial car il permet de désorganiser l’équipe adverse et de créer des situations de transition.
Les extérieurs : on appelle les extérieurs « les zones situées au-delà du joueur le plus au large de la ligne défensive ». L’équipe qui attaque veut atteindre cette zone car elle n’est pas protégée, et l’équipe en défense voudra faire glisser sa ligne jusqu’à cet endroit pour colmater la brèche. Les défenses doivent néanmoins garder à l’esprit que s’ils glissent trop rapidement vers les extérieurs, ils ouvriront des espaces au centre du terrain.
Ligne d’avantage : il s’agit d’une ligne imaginaire, parallèle à l’en-but et définie par la position du ballon. On la trace après une phase de regroupement, une mêlée ou une touche. Votre job en tant qu’attaquant sera de passer cette ligne sur la prochaine phase de jeu et de progresser en direction de l’en-but adverse.
Ligne défensive ou rideau défensif : il s’agit de la ligne défensive s’étirant sur la largeur du terrain et constituée des défenseurs. Les joueurs positionnés dans le champ profond ou pris au sol dans un ruck ne font pas partie de cette ligne.
Meneur de jeu : également créateur, animateur ou playmaker en anglais. Il est le chef d’orchestre de l’attaque. Le demi d’ouverture est un meneur de jeu, mais la plupart des équipes auront d’autres joueurs chargés de l’animation offensive qui pourront le suppléer quand cela est nécessaire, souvent l’arrière, un centre et même le demi de mêlée.
Phase : la première phase débute lorsque le ballon est reçu après un ruck, une phase statique ou une perte de balle. À chaque fois qu’il y a une zone de regroupement, une nouvelle phase démarre. La première phase est la meilleure opportunité offensive dont une équipe puisse profiter (pour un essai inscrit en une seule phase, on parle d’essai en première main).
Possession : à chaque fois qu’une équipe reçoit le ballon, une possession commence. Elle se termine lorsque cette équipe inscrit un essai, tape au pied, le perd, ou lorsqu’une faute est sifflée d’un côté ou de l’autre. Une équipe aura entre 30 et 50 possessions dans la plupart des matchs. Faire avancer ses possessions vers la ligne adverse et les débuter le plus loin possible de son propre en-but sont deux facteurs clés pour remporter un match de rugby.
Possession/territoire : les deux statistiques dont on parle le plus lors d’une retransmission télévisée. Elles sont généralement mesurées en comptant le temps qu’une équipe passe avec le ballon, pour la possession, et dans quelle zone du terrain, pour le territoire. Personnellement, pour mesurer ces deux statistiques, je préfère comptabiliser les actions plutôt que le temps écoulé. Par exemple, dans un match avec un total de 100 plaquages, l’équipe qui a réalisé 75 % d’entre eux a eu 25 % de possession.
Premier receveur : le premier joueur qui reçoit le ballon à partir d’une zone de regroupement ou d’une phase statique (mêlée, touche). C’est souvent le demi d’ouverture, mais pas toujours.
Temps de jeu effectif (ou ball in play) : le temps total durant lequel on joue vraiment au rugby au cours d’un match. Prenez un chronomètre et déclenchez-le à chaque fois que le ballon est en jeu, et appuyez sur stop lorsque la balle va en touche, lorsqu’une pénalité est sifflée ou un tir au but tenté. Cette durée a globalement augmenté ces dernières années mais semble se stabiliser autour de 38-40 minutes.
Transition : terme de plus en plus utilisé, il s’agit d’un moment où le ballon change de main d’une équipe à l’autre. Durant une transition, les deux camps sont désorganisés, mais l’attaque aura généralement le dessus sur la défense.
Turnover (ou ballon perdu) : un turnover intervient lorsque le ballon change de main autrement qu’après un coup de pied ou des points marqués. Cela peut être grâce à la défense, par exemple si un ballon est arraché ou gratté, ou à une erreur de l’attaque, par exemple un en-avant commis ou une interception. Généralement, lorsque vous voyez les stats de turnovers gagnés (turnovers won), on prend seulement en compte les turnovers où la défense a joué un rôle déterminant. Alors que les turnovers perdus (turnovers lost) incluront toutes les autres pertes de balles.
Zone de regroupement (breakdown) : c’est là où se déroule la bataille pour le ballon après qu’un porteur de balle a été plaqué. Un ruck (ou mêlée spontanée) se forme lorsqu’au moins deux joueurs, un attaquant et un défenseur, sont en contact au-dessus du ballon. Un ruck a lieu au cours d’une phase de regroupement mais toutes les phases de regroupement ne donnent pas forcément lieu à un ruck.
Les positions :
1 – Pilier gauche
2 – Talonneur
3 – Pilier droit
Les numéros 1, 2 et 3 constituent la première ligne.
4 – Deuxième ligne
5 – Deuxième ligne
Les numéros 1, 2, 3, 4 et 5 constituent le cinq de devant.
6 – Troisième ligne côté fermé (en France et en Afrique du Sud, généralement le troisième ligne sur le côté gauche de la mêlée)
7 – Troisième ligne côté ouvert (en France et en Afrique du Sud, généralement le troisième ligne à droite de la mêlée)
8 – Troisième ligne centre
Les numéros 6, 7 et 8 constituent la troisième ligne et les numéros 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 constituent les avants ou le pack.
9 – Demi de mêlée
10 – Demi d’ouverture ou ouvreur
Les numéros 9 et 10 constituent la charnière ou la paire de demis.
11 – Ailier gauche
12 – Premier centre
13 – Second centre
Les numéros 12 et 13 constituent la paire de centres ou le milieu de terrain.
14 – L’ailier droit
15 – L’arrière
Les numéros 11, 14 et 15 constituent le triangle arrière.
Les numéros 9, 10, 11, 12, 13, 14 et 15 constituent les arrières ou trois-quarts.
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Introduction
Leeds Tykes 23 – London Welsh 11,
Headingley Stadium, Leeds, 23 octobre 1999
« La mémoire est un trésor et la gardienne de toute chose. »
— Albert Einstein


En cherchant bien, je crois que je peux dire qu’il s’agit du premier match de rugby pro que j’ai vu. J’avais 7 ans. On m’a raconté que, comme tout enfant de 7 ans, j’avais passé la rencontre à poser des questions. Pourquoi a-t-il tapé dans le ballon ? Pourquoi il n’a pas le droit de faire ça ? Qu’est-ce qu’il se passe si le ballon rebondit sur le toit du stade et revient dans le terrain ? Pourquoi est-ce qu’ils sont habillés en rouge ? Adulte, je ne devrais probablement plus poser autant de questions. Pourtant, j’ai passé ces dix dernières années à le faire. Les questions ont changé, mais l’envie de comprendre le pourquoi du comment est toujours là.
À l’instar de beaucoup de gens qui s’intéressent à l’analyse technique du sport, la lecture de Moneyball de Michael Lewis a été une étape cruciale de ma vie. Pour ceux qui ne connaissent ni le livre ni le film1, Moneyball raconte comment l’équipe de base-ball des Oakland A’s, durement touchée par des problèmes financiers, a réussi à battre des grosses écuries comme les New York Yankees2 grâce à la stratégie centrée sur l’analyse de la data de leur general manager, Billy Beane. Le livre a eu un tel retentissement qu’il a rayonné au-delà du sport jusque dans les milieux économiques. Comment une entreprise peut-elle performer en utilisant une stratégie brillante plutôt qu’en dépensant plus ? J’avais 19 ans quand j’ai lu Moneyball. Les maths ne m’intéressaient pas vraiment et je n’avais aucune connaissance en analyse technique. À la fin de ma lecture, j’étais persuadé que je deviendrais le Billy Beane du rugby. Oui, je serais le premier qui allait introduire l’analyse statistique en Ovalie. Mais j’étais jeune et naïf, le rugby ne m’avait évidemment pas attendu.
À l’époque, on avait bien évidemment commencé à s’intéresser à l’étude du jeu. L’Écossais Gavin Scott avait été embauché comme analyste vidéo pour la tournée des Lions britanniques et irlandais de 2005. Dans la presse d’outre-Manche, Murray Kinsella et Charlie Morgan, deux brillants journalistes, décortiquaient pour leur lectorat ce qu’il se passait durant les matchs. Je n’allais pas révolutionner le milieu, j’allais marcher sur les traces des pionniers, ceux qui nous avaient aidés à comprendre le rugby mieux que quiconque. En fait, j’allais juste rattraper mon retard.
Au cours des dix ans durant lesquels j’ai travaillé dans le milieu professionnel, avec des joueurs, des équipes, ou pour des médias, l’analyse de la data était devenue très répandue. Toutes les équipes pros avaient au moins un analyste, la plupart en avaient trois. Même sur les sites de sport généralistes, les articles techniques étaient légion. Le rugby avait accueilli la data, mais comme un père traiterait le premier flirt sérieux de son aîné : avec inquiétude et suspicion. Même au plus haut niveau, où toutes les autres pistes de performance avaient été explorées, la data avait du mal à s’imposer face au bon vieil instinct. Un ami qui jouait en France m’avait raconté ses entraînements une semaine après une grosse défaite. Les joueurs s’étaient fait engueuler dans les vestiaires. On leur avait dit qu’avec leur performance catastrophique, ils avaient déçu leurs femmes et leurs familles (ce qui n’est pas inhabituel – dans le rugby pro on oublie parfois que les joueurs sont des employés et pas des sales gosses). La semaine suivante, on leur a dit qu’ils ne méritaient même pas de toucher le ballon. Durant les trois premiers entraînements, ils ne travaillèrent que le physique et les contacts. Ce n’est que vingt-quatre heures avant le match suivant qu’ils purent finalement jouer avec le ballon. Sans surprise, cette stratégie fut un échec. Ils perdirent la rencontre, et même les deux d’après.
Il y a un autre secteur dans lequel l’approche scientifique n’était pas vraiment répandue : le recrutement. Un club m’avait demandé de leur trouver un deuxième ligne. Quand j’ai demandé quel type de joueur ils recherchaient, on m’a dit : « Au moins 1,80 m, peut-être un Sud-Africain. » On ne m’a parlé que des attributs physiques et à aucun moment des capacités techniques. Est-ce que je devais faire le tour des salles de sport du sud-ouest de Londres avec mon mètre ? Le rugby a une image de sport très macho où la bagarre et les chocs, appréciés du public, semblent en contradiction avec les aspects cérébraux de l’analyse et la data. Mais le milieu pro évolue. Certains jeunes joueurs ont recours à l’analyse longtemps avant d’intégrer l’élite. Il y a de plus en plus d’anciens joueurs devenus entraîneurs qui ont connu la data alors qu’ils étaient encore en activité.
Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il n’y avait pas d’analyse dans le rugby avant. L’analyse, c’est une manière de formaliser l’intuition. Les retours d’un entraîneur expérimenté sur un match et l’analyse qui en sera faite iront dans le même sens. Pendant des années, les équipes ont compté sur leurs entraîneurs. Ces entraîneurs créaient des plans de jeu et concevaient des actions permettant d’exploiter les faiblesses de leurs adversaires. Là où l’analyste intervient, c’est pour combler la différence entre ce que pense le coach et ce que montre la data. Certains entraîneurs ou même les fans sont réticents à admettre que cette différence existe. J’imagine que si vous êtes là, c’est que vous pensez que l’analyse de la data dans le sport peut être intéressante. Ce n’est pas très grave si ce n’est pas le cas. Je ne suis pas un fou furieux des statistiques. Je pense juste qu’elles nous aident à mieux comprendre ce qu’il se passe dans un sport et, le cas échéant, à en profiter encore plus. Néanmoins, j’apprécie aussi une bonne discussion autour d’une bière, loin des chiffres. Ce livre sera constitué d’un mélange des deux.
Le Tournoi des 6 Nations a la particularité d’attirer un public qui ne suit pas forcément les autres compétitions. Les diffuseurs TV ont donc tendance à ne pas aller trop loin dans les analyses techniques. Cela signifie que, malheureusement, les téléspectateurs ratent parfois certains aspects du sport qui le rendent si merveilleux. Des éléments qui, s’ils les comprenaient, attireraient encore plus les fans au rugby plutôt que de les rebuter. Le supporter occasionnel ne comprend pas vraiment le rugby. Pas tous ses aspects, tout du moins. Mais comprendre toutes les nuances de ce sport le rend réellement plus appréciable. Dans ce livre, je vais détailler ces nuances en posant les bonnes questions, et en n’acceptant jamais pour réponse « on a toujours fait comme ça ».
On analyse déjà le sport dans les clubs à travers le monde, et désormais, vous serez vous aussi dans la confidence.
La dissection de la grenouille
E. B. White, auteur de Stuart Little et de Le Petit Monde de Charlotte, a écrit : « On peut disséquer l’humour comme on le ferait d’une grenouille, mais le sujet trouve la mort durant le processus, et personne n’aime contempler des entrailles à l’exception des esprits purement scientifiques. » Cette citation est souvent paraphrasée : « Analyser l’humour c’est comme disséquer une grenouille. Il y en a que ça intéresse et les grenouilles en meurent. » Dans le rugby, il y a une peur un peu similaire de perdre la magie du jeu en le décortiquant.
Alors que l’analyse technique commençait à être utilisée dans tous les sports, la résistance a suivi la même trajectoire. Au début, la data a été critiquée comme imprécise, et incapable de reproduire ce que les entraîneurs et les joueurs voyaient et ressentaient. Lorsque le contraire a été prouvé, les critiques ont alors émis que l’analyse et la data gâchaient la beauté du sport. C’est compréhensible. Le sport a quelque chose d’éphémère et de fugace. Si on l’examine de trop près, il peut perdre tout son romantisme. Le joueur de base-ball Jayson Werth commentait en 2018 : « Je crois que ça tue le jeu. On en est arrivé au niveau où on pourrait nous remplacer par des machines. Mettez des ordinateurs sur le terrain et laissez-les jouer. On a l’impression de ne même plus avoir besoin de nous, c’est n’importe quoi. » Le base-ball est l’un des meilleurs sports pour l’analyse, en raison des possibilités limitées d’actions et de duels en 1 contre 1 entre le lanceur et le batteur. Tout comme le rugby, le base-ball est un sport avec une longue histoire. Il peut sembler surprenant que Werth ait exprimé ses inquiétudes, son équipe des Washington Nationals payant alors très cher des analystes pour disséquer le jeu avec des ordinateurs. Mais il n’était pas le seul à en avoir.
Nous sommes loin de pouvoir prédire le résultat d’un match grâce à l’analyse. Elle nous montre les rouages du jeu et nous permet d’extraire la vérité du sport. Je dirais que nous avons atteint un niveau d’équilibre, où l’analyse nous permet de mieux comprendre le jeu, mais pas au point d’en ruiner le romantisme et son côté humain. Chris Anderson et David Sally en parlent dans leur excellent livre sur le football, The Number Game. Ils sont convaincus qu’on aime encore plus le sport lorsqu’on le connaît mieux et qu’on en comprend les merveilleuses complexités. Les statistiques et le romantisme ne sont pas antagonistes. Les statistiques montrent qu’Amanaki Mafi a battu un défenseur et fait une passe décisive avant un essai. Elles montrent que Karne Hesketh a porté le ballon sur 7 mètres avant de marquer un essai. Elles ne vous expliqueront pas ce qu’on peut ressentir en voyant le Japon réaliser son plus grand exploit en battant l’Afrique du Sud à Brighton en 2015.
Personne n’a jamais commencé à s’intéresser au rugby pour la data. Mais, puisque vous vous y intéressez déjà, étudier la data, les subtilités tactiques, et tordre le cou aux plus vieux mythes du rugby – le rugby commence-t-il vraiment devant ? – ne feront que renforcer votre amour du sport. Et on va le faire en gardant la grenouille en vie.

Où en sommes-nous niveau data aujourd’hui ?
Pendant la décennie où je me suis intéressé à l’analyse, certaines choses ont évolué dans le rugby et d’autres pas du tout. Nous avons encore plus de données à notre disposition. Non seulement il y a plus d’actions qui sont étudiées, mais les informations sont collectées sur beaucoup plus de compétitions dans plus de pays. Il y a même certaines entreprises collectrices de données qui ont intégré celles d’anciens tournois.
Les entreprises comme Oval Insights, qui fournit la data que j’ai utilisée dans ce livre, collectent les données de quinze compétitions. Dès le coup d’envoi du match de Pro D2 entre Provence Rugby et Aurillac, les datas sont enregistrées : qui a fait le coup d’envoi, quel pied il a utilisé, quelle distance le ballon a parcourue en l’air ? Puis : qui a attrapé le ballon, combien de mètres a-t-il faits avec, est-ce qu’il a dominé le contact lors du plaquage ? Puis : qui a fait le plaquage, est-ce qu’il a plaqué en haut ou en bas, est-ce qu’il a fait reculer l’attaquant ? Puis : qui est entré dans le ruck, de quel côté, dans quel ordre, qui a remporté le ruck ? Toutes ces informations ont été enregistrées alors que le temps de jeu total était de cinq secondes.
Le jeu n’a jamais été observé et examiné aussi minutieusement qu’aujourd’hui. Néanmoins, plus de données ne signifie pas forcément plus d’informations utiles. Alors que nous collectons de plus en plus de data, le nombre de personnes qui y cherchent les détails critiques permettant de remporter les matchs reste faible. Toutes les données collectées se coincent dans un goulot d’étranglement. Les analystes ne peuvent intégrer l’océan d’informations permettant d’identifier les détails qui peuvent faire la différence. À la place, ils regardent beaucoup de vidéos et analysent les données relativement basiques et facilement compréhensibles par les entraîneurs et les joueurs. C’est déjà ça, mais c’est sous-utiliser l’énorme quantité d’informations à disposition.
Les diffuseurs et les journalistes ont eux aussi recours à la data. Les amateurs s’intéressent de plus en plus à l’analyse grâce à l’utilisation qui en est déjà faite dans d’autres sports et dans l’industrie des paris. Les chaînes de télévision sont en permanence à la recherche de données à fournir pendant les matchs et lors des émissions en plateau. Mais, comme je l’ai déjà mentionné, la télévision ne veut pas d’analyses trop compliquées. Au final, si une partie des données non utilisées par les analystes termine à la télévision, la majorité, elle, atterrit dans le néant. La prochaine grosse évolution tactique viendra d’une équipe qui met les mains, et même les bras, dans le cambouis pour aller déterrer le paramètre crucial qui changera la donne. Pour Billy Beane et les Oakland A’s, dans Moneyball, ce paramètre a été le pourcentage de présence sur les bases3. Pour le rugby, c’est… Eh bien, nous y reviendrons plus tard.
Il y a un autre élément qui freine l’utilisation de la data. Le challenge n’est pas lié au découpage vidéo ou aux mathématiques, il est de transformer les informations en concepts que le joueur peut exploiter sur le terrain. Savoir ce qu’on doit faire et réussir à le faire sont deux choses différentes. Le génie de l’analyste, c’est de compiler de nombreuses données, de les simplifier pour les entraîneurs puis de les simplifier encore plus pour les joueurs. Les analystes sont comme les auteurs de Wikipédia, qui lisent des romans russes de milliers de pages et les compilent en des résumés de trois cents mots qu’on peut appréhender facilement.
Mike Prendergast a eu une belle carrière de joueur. Il a joué comme demi de mêlée pour le Munster, le CS Bourgoin-Jallieu, Gloucester et Chambéry entre 2001 et 2014. Pourtant, c’est au cours de sa carrière d’entraîneur qu’il a acquis sa renommée. Durant ses trois saisons passées avec le Racing 92 en tant qu’entraîneur de l’attaque, l’équipe a terminé troisième en nombre de points marqués, puis troisième et enfin première. Elle a également atteint toutes les phases finales de Champions Cup, alors qu’elle n’a réussi à le faire qu’une seule fois durant les trois saisons suivantes. Ces résultats ont fait de lui l’un des entraîneurs les plus courtisés du rugby professionnel.
Alors que Prendergast travaillait pour le Racing, j’ai été invité en France pour voir comment il fonctionnait et comment l’équipe réussissait à atteindre ce niveau de performance. Les infrastructures du Racing sont fantastiques. Au rez-de-chaussée, on trouve les vestiaires et une salle de musculation de pointe, à l’étage, un salon et des bureaux pour les entraîneurs et analystes. Dans le salon, il y a trois ordinateurs. Quand je suis arrivé à 9 heures, il y avait déjà trois joueurs, penchés sur les écrans, regardant des vidéos. Le deuxième ligne namibien Anton Bresler revoyait les touches du match précédent. L’Australien Luke Jones, également deuxième ligne, était concentré sur la même phase d’action, mais sur des vidéos de l’entraînement de la veille. Au Racing, tous les entraînements sont filmés, y compris ceux qui ont lieu à l’intérieur du gymnase plutôt que sur le terrain extérieur.
La vidéo a une importance capitale lorsqu’on s’intéresse à l’analyse technique. De manière générale, très peu de joueurs ont envie de déchiffrer des pages et des pages de données. Alors que la vidéo est le point d’aboutissement de la data. L’analyste va décortiquer les statistiques et regarder des heures de films pour identifier les points clés. Durant la semaine où j’étais à Paris, les longues journées et soirées de travail des analystes ont été condensées en une présentation de dix minutes de Prendergast. Trois observations ont été faites durant ces dix minutes :
Jeu au pied offensif : il a identifié que la défense de leur adversaire dans ses 22 était vulnérable à des coups de pied en diagonale et des petits par-dessus.
 
L’attaque en 11 : nous en parlerons en détail plus tard, mais on peut utiliser des numéros pour désigner des types d’attaques. Le premier numéro représente le nombre de phases qu’il faudra jouer dans un sens du terrain, et le second le nombre de phases dans l’autre. Par exemple, un 21 après une touche consiste en deux phases de jeu : une où l’on s’éloigne du bord de touche, et une autre où l’on repart vers le petit côté. Les analystes ont identifié que leurs adversaires étaient particulièrement vulnérables à une attaque en 11 s’éloignant de la ligne de touche avant d’y revenir. Ils ont vu que les joueurs se déployaient largement vers l’extérieur, laissant des espaces libres sur le petit côté.
 
Les combinaisons après touches : les combinaisons découlent de stratégies élaborées à l’avance. Si vous avez déjà joué, vous savez que c’est souvent le demi d’ouverture qui dicte les consignes sur ce qu’il faut faire après la touche. Vous savez également que les tentatives de combinaisons ne fonctionnent quasiment jamais. Les analystes du Racing avaient identifié une faiblesse potentielle de leurs adversaires et conçu une combinaison spécifiquement destinée à l’exploiter.

Les joueurs ont travaillé sur ces trois points précis durant la semaine, aussi bien via la vidéo qu’avec des entraînements sur le terrain. Lorsque le match de Coupe d’Europe contre les Northampton Saints est arrivé, les joueurs avaient répété leur combinaison et anticipé les possibles réactions de la part des Anglais. J’ai regardé tout cela alors que la nouvelle recrue du Racing, Mitch Short, répétait ces mouvements. Le demi de mêlée australien apprenait le plan de jeu (playbook en anglais). Comme dans le football américain, les équipes ont un répertoire de tactiques qu’elles peuvent mettre en place à n’importe quel moment. Celles du Racing ont des noms de couleurs et d’équipes de rugby. Pour cette tactique, Short devra faire une passe « dans le tunnel » (tunnel ball en anglais), soit envoyer le ballon entre les deux attaquants situés juste derrière lui pour atteindre les bras d’un coéquipier positionné derrière eux.
[image: ]Figure 1 : Diagramme montrant une passe à plat, une passe en profondeur et une passe dans le tunnel.
Short répète le geste, puis va vérifier avec les analystes qu’il le fait correctement. Le staff lui montre des vidéos d’anciens matchs du Racing où la stratégie a payé, et aussi d’autres équipes y ayant eu recours avec succès. Si une technique fonctionne pour une équipe durant un match, vous pouvez être sûr qu’elle sera copiée la semaine suivante. Avec des outils d’analyse comme Oval Insights ou Opta, qui captent des images du monde entier, une combinaison réussie à Suva, aux Fidji, peut devenir une combinaison réussie à Agen à peine vingt-quatre heures plus tard.
Puis, l’Australien continue de travailler. Il s’entraîne à taper des chandelles et des longs coups de pied pendant que les autres joueurs travaillent leurs skills (terme largement répandu en France pour désigner la technique individuelle). Les analystes sont déjà en train de télécharger les vidéos de l’entraînement. Ils vont en préparer des extraits pour que les entraîneurs et les joueurs puissent regarder comment il s’est passé. Short va pouvoir regarder ses tentatives de combinaisons. Le cycle de l’analyse continue. Les joueurs jouent, les analystes observent et donnent des retours, les joueurs intègrent ces retours, puis ils rejouent. Le Racing a remporté son match – à l’extérieur – 45 à 14. Certaines des observations ont servi, d’autres non. Le truc avec l’analyse, c’est que l’équipe adverse y a aussi recours. Si vous repérez une faiblesse, il y a de grandes chances qu’elle le fasse aussi et travaille la semaine précédant le match pour y remédier. C’est précisément ce qui me passionne et que je souhaite partager avec vous : le jeu dans le jeu.
Quand on regarde un match de rugby, on voit la surface. C’est une surface scintillante et captivante. C’est la surface qui attire des millions de Britanniques dans les pubs pour le Tournoi des 6 Nations. C’est grâce à cette surface que des personnes vont dépenser de grosses sommes d’argent pour voir leur équipe jouer à la Coupe du monde. Mais ça reste néanmoins une surface. Le jeu prend une autre dimension lorsqu’on plonge pour voir ce qu’il se passe sous la surface. Se demander pourquoi il y a un demi de mêlée dans l’alignement de la touche ou bien pourquoi les équipes n’arrêtent pas de taper pour aller dans les 22 adverses constitue le premier pas vers une meilleure compréhension et appréciation du sport.
Les combats dans ces secteurs sont tout aussi fascinants que ceux qui ont lieu sur le terrain. La lutte pour comprendre le jeu et ce qu’on y gagne sont une véritable bataille. Ce livre vous plongera dans la jungle du rugby. Nous avancerons à travers une végétation dense et nous vous montrerons ce qui compte vraiment au rugby et pourquoi beaucoup de vos croyances le concernant étaient fausses. Ce sera un voyage palpitant, je vous le promets.
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